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DjE~ DU HAMEL.

jn.ENRi-Louis DU HAMEL DU MONCEAU Inspecteur
général de la Marine, Penfionnaire-Botanifte de l'Académie
des Sciences, Membre de l'Académie de Marine, de la
Société de Médecine, de la Société Royale de Londres,
de l'ïn~itut de Bologne, des Académies des Sciences de

Péterfbourg, de Stockolm, d'Édimbourg, de Palerme & de

Padoue, des Sociétés d'Agriculture de Paris, de Padoue &

de Leyde, naquit à Paris en i/oo, d'Alexandre du Hamel,

Seigneur de Denainvilliers, & d'Anne Trottier.

H defcendoit de Loth du Hamel, Gentilhomme Hollan-

<!ois: Charles, 61s de Loth vint en France vers 1~.00, à la

fuite de ce D,uc de Bourgogne dont les perfidies & les

cruautés ont laiue une mémoire 6.odieule, & il aima mieux

s'y établir que d'aider Ion chef à en dévaster les provjnces.
On ne fait rien de fa famille avant cette époque, linon

qu'elle étoit d'origine françoile.

M. du Hamei fit peu de progrès dans fes études, il ne
retint de tout ce qu'on avoit voulu lui enseigner au collège
d'Harcourt qu'une feule chofe, c'eA que les hommes, en

obfervant la Nature, avoient créé une fcience qu'on appelle
la Phyfique &. voyant que cette Science s'apprenoit mal

dans les Ecoies, il réiblut de ne profiter de la liberté que

pour l'étudier.

Il fe logea auprès du Jardin du Roi, le feul établinement

public où l'on enteignat alors, à Paris,. ce qu'il détroit
favoir. M." Dufay, Geonroi, Lémeri, Junleu, Vaillant,
furent les amisqu'il, choint au fonir du.Collège. Ojt peut
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prévoir afièz fûrement ce qu'un jeune homme doit. être un-

jour, en le jugeant d'après fes iociétés; foit que i'inriuence

de ces premières liaisons s'étende iur toute la vie, foit qu'elles
ne Ment qu'indiquer le caractère ou -tespenchans,- & que
celui qui choifit mai ait déjà perdu ce qui refte même quel-

quefois aux hommes vicieux, ie goût de la vertu. dans ies*

autres.

Tandis que le plus grand nombre des hommes célèbres

a pour premier mobile l'amour de la Renommée-, quelques-
uns dominés par ie. plaifir de l'étude, îëmbient avoir oublié

la gloire du moins dans leurs premiers travaux s'être

étonnés qu'elle vînt enfuite les chercher, ne la denier que
comme un témoignage qui les afïure du iuccès de leurs

recherches, &: ne regarder le plaifir qu'on goûte en la méri-

tant, que comme un tribut qu'ils payent à la foibiefîë humaine.

Tel fut M. du Hamel.

A vingt-huit ans il n'avoit encore étudié quepour lui. Le

ïan'an, culture importante dans le Gâtinois, province où.fa.
étoit ntuée, y étoit attaquéd'une maladie qui parôiuoit

c~tagiFuîë; des oignons fains,.p'iacésà côtéd'oignons inrë'c~és~.

éprouvoient bieiltôt ie même dépérifïëment. Le Gouverne-

ment confulta l'Académie, & elle crut devoir charger de ïa

réponïë M. du Hamei, qui cependant n'étoit pas encore~
Académicien..

II trouva que fa maladie étbit eaufée par une Plante'para-

fe qm s'attacha à l'oignon defafran, fe nourrit aux dépens
de fa fub~ance, & s'étendant fous terre d'un oignon à l'autre,
infecte tout i'efpace où on lui permet de fe répandre. L'Aca-
démie vit dans ces recherches tout ce qu'elle devoit attendre'

des lumières, du zèie, de fexaditudedeM.du Hamel, &:

elle fe hâta de ~adopter.

Depuis ia renaiûance des Lettres, la plupart des Savans,.
à l'exception des ïënis Médecins fembloient ne s'être

occupés de l'application des Sciences à i'ufage commun

qu'autant qu'il ie.~aiioit pour prouver qu'elles ne font pas

Mtutiies; auffi paro~~bit-on les regarder comme des hommes-
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GLU~ervo!ent plus à la g!oire qu'à l'avantage réel des Nations.

Ce préjugé s'eâ diffipé dès que les Sciences, rendues plus
communes, ont été mieux connues; & on a dû chercher à

les rappeler vers la pratique, lorsque s'étant enrichies fuccef-

fivement des travaux de 'plufieurs générations, on a pu faire

avec plus de racHité d'heureuses applications des vérités déjà

établies, tandis que la découverte de -nouvelles vérités deve-

noit de jour en jour plus difficile; M. du Hamei fe trouva

placé dans cette époque, & il n'héhta point à fe confacrer

à l'utilité publique, dût-il lui en coûter un peu de fa gloire.
H eft des hommes pour qui une méditation profonde e<1:

un befoin, tout ce qui efi dirncite leur paro!t grand, & uft

penchant invincible les porte vers les dimcuttés avec d'autant

plus de force qu'eiles paroinent ptus infurmontabies. Jaloux

d'ajouter par leurs découvertes à la mane des connoifi~mces

humaines convaincus que' de ce progrès fuccelTif dey

lumières, doit résulter un jour une utiHté réette; fûrs de

travaiiier du moins pour l'avantage des générations futures,

iis~jfeià'Ment entraîner fans remords par l'amour de la gloire
ou par i'attrait de l'étude. Mais M. du. Hamet paÛbit une

grande partie de îa vie à la campagne, il voyoit à quel

point les eonnoinançes phyfiques peuvent contribuer au

bonheur des hommes impies qui l'habitent,' & combien if

eH fouvent raciie de !e procurer à peu de frais. Il voyoit'

qu'en renonçant au piatfn' n vif de trouver une vérité après
l'avoir long-temps pourfuivie, il pouvoit s'affurer le plaifir

pius touchant de ientir que chaque jour qu'il employoit au

travail., étoit un jourconiacré à faire le bien, & il y dévoua

tous fes momens. =

Nous allons préfenter ici moins !e précis de fes Ouvrages

que le tableau des fervices' qu'il a rendusà l'Agriculture,'
aux Arts, à la fcience de la Navigation.

Une connoiuance approfondie de ia phyfique des végé-
taux doit être ia première étude d'un Phiiofbphe qui afpire
à rendre lès végétaux plus utiles; elle occupa d'abord M. du\

Hamci.'Sa Phyîtque des- arbres'Tte parut cependant qu'en'
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ï/~8, -il ne voulut la publier qu'après une longue fuite

d'expériences qu'il avoit fournîtes prelque toutes au jugement
du public en les huilant imprimer dans nos Mémoires. Cet

Ouvrage étoit alors &:il efi encore le Traité le plus infh'uctif

& le plus complet qui exifle fur cette matière importante.
On y voit M. du Hamel toujours timide à adopter une

opinion mais infatigable pour multiplier les expériences

fupérieur à la petite vanité de ne placer dans lès Livres

que ce qu'il a découvert ou. obfervé le premier, mais n'adop-
tant ce qu'il emprunte qu'après l'avoir confirmé par de

nouveaux euais portant l'amour dénntéreue de la vérité

jufqu'à publier dans ton Ouvrage même les expériences qui
contredifent tes opinions par exemple, celles de M. Ludot

de Troies lainant enfin aux autres le foin de remarquer ce

qui pouvoit lui appartenir à lui-même, comme les loix de

l'accroinement des Plantes, de la formation des écorces &

du bois, l'Oblervation desphénomènes que prélente l'union

de la greffe au fujet, la manière dont les racines & les

branches le transforment en branches & en racines les

preuves du double mouvement de la sève, & en grande

partie du moins, l'influence de l'air, de la lumière & du

fol, fur le développement, 1~ vie & la nourriture des

végétaux; cet Ouvrage, ou il ne put s'empêcher cependant
de répandre un grand nombre de remarques pratiques propres
à éclairer les Cultivateurs, n'étoit que la partie fcientifique
de tes Traités fur les bois, fur les plantations, fur les arbres

fruitiers, & de les travaux fur l'Agriculture.
D'abord il porte les regards fur tous ces arbres employés

pour la Marine ou l'Architecture, pour les ufages communs

de la vie pour la fabrique des métiers & des inurumens

néceuaires aux Arts il -enfeigne à diftinguer le terrein qui
convient à chaque efpèce, la méthode de la cultiver, les

ufages auxquels elle eft propre.
Des bois il pane aux arbres fruitiers qui fournirent l'une

des nourritures de l'homme les plus faines, les plus abon-

dantes il trouve à combattre, &. tous les ptéjugés d'un Art
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qu! ne s'étoit alors perfectionne qu'entre des mains gronières,
& tous les embarras d'une nomenclature immenfe pour

laquelle les. caractères botaniques deviennent inSumfans. Il

diSHpeles préjugés,. il oppofe aux difficultés ie travail & la

patience. li enfeigne à bien connoître ces individus précieux,
à les perpétuer par ia greffe à conferver ou à varier leurs

eSpèces, à multiplier leurs fruits ou à les améliorer, à rendre

leur fécondité plus adurée oc plus conftante à conduire

l'arbre & à le conferver. Il s'attache fur-tout aux espèces

qui, propres à produire ces boiffons fpiritueufes devenues

en quelque forte pour l'homme un de fes premiers befoins t
couvrent des Provinces entières, & dont la culture, em-

ployant l'industrie de tout un Peuple, devient le feui moyen
de fa fubfiftance. ïi 'ne traite pas avec moins de foin les

arbres, qui, comme les pêchers, objet d'une indufirie plus
bornée, & cultivés pour ies délices d'une grande Ville, font

vivre par leur produit une partie du peuple induurieux qui
l'environne.

L'Agriculture fut enfin l'objet de fes travaux, M. du

Hamei fournit à des expériences & à des observations long-

temps fuivies, ia manière de préparer les terres devinées à

recevoir les grains, & la méthode de les femer; il s'occupa
des moyens de préferver les blés des divers accidens qui

s'oppofent à leur conservation il trouva qu'en expolànt le

gram dans des étuves à une chaleur affez forte pour faire

périr les œufs ou ies nymphes des infectes qui peuvent y
~tre contenus, en le privant par cette. même opération de

ton humidité on ie garantiubit à ia fois des deux néaux
les plus destructeurs la fermentation & ies infectes. H

imagina & fit exécuter une étuve qui, donnant une chaleur

graduée & égale dans toute Son étendue réuniubit à la

certitude entière du fuccès, une économie fumiante dans la

dépenSc. ïi Soumit l'art des engrais ~àdes principes fondés

fur la.faine PhySique il établit dans fes terres la culture de

la rhubarbe eeHe des Praines artihcieHes, celle enfin des

pommes de terre, & il. a eu. le piaiSir de voir de ton vivant
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même ces productions inconnues en France dans fa jeuneue,
fe multiplier, fe répandre, enrichir les cantons oui les ont

adoptées ou offrir une reHburce à la misère. Mais c~eA

fprefque à l'introduction de ces nouvelles cultures que; s'e'u:

bornéjusqu'ici le fruit de fes travaux..

il en eft de l'art de cultiver, comme des Manufactures

toutes celles qui ne font exercées que par des hommes à

-peine au-denus du befoin, retient dans ia médiocrité..H n'y
a point d'innovations fans avances, fansrisques l'Agriculture
.Be peut donc fë p'erfecHoimerque tordue des propriétaires
,riches devenus cultivateurs s'occuperont des progrès de

i'art par curiofité, par intérêt, par ce fentiment naturel qui
'attache l'homme à l'objet de fes travaux., &Lqu'ils confacre-

Tout. une partie de leur ujpernu & de Jeur loifir à tenter

.des expériences, à e~iayer des méthodes. II faut enfuite que

.l'exemple de ces propriétaires, ia vue de leurs Rjccès, les

.encouragemens qu'ils peuvent donner, répandent de proche
en proche ces nouveautés utiles, auxquelles l'ignorance &:les

préjugés, du -Peuple mettent moins d'obflacles que ia crainte

<i'une dépende inutile, car cette crainte n'er!: point bafancée

par l'espérance d'un très-grand profit, quand la dépende eic

prife fur lenécefîaire. D'autres préjugés s'opposentencore aux

progrès de l'Agriculture on ne fait d'avances que dans Fefpoir
d'en être dédommagé fi l'on emploie des foins difpendieux
ou pénibles pour conferver une denrée plus long-temps, c'en:

feulement parce que l'augmentation du prix de la denrée

doit réûompenfer de ces foins. La bienfaisance,,1epatriotiuDe,

peuvent faire d.es ïacrinces, mais leur activité eft bornée;
ces -fentiroeDsn'ont une force durable que fur un petit nombre

d'âmes, & quand il s'agit d'une méthode qui n'eft: utile que

lorsqu'elle eit générale, c'efL de i'intéiêt feui qu'il faut en

attendre lefucjcès.Cependant le propriétaire des grains, expofe

plufieurs fbis~pour chaque récolte à tout perdre, par .l'interne

périe des faifbns,forcé, pour conferver fa denrée, à. des

précautions îbuvent cdûtëufes, a de plus à craindre l'effet des

j'ieûriciions mifes trop fouyent à ia. liberté de ia vente,
entraves
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entraves d'autant plus funeftésaux Propriétaires & au Peuple,
que cette denrée eft .plus nécefîaire. AufH M. du Hamei
s'eft-il écarté, dans ce fëui point, dufiiencereipectueux qu'il
s'étoit impofé fur tout ce, qui tient à la Légination ii a
ofé plaider la caufe de la liberté du commerce des grains,
parce qu'il la croyoit liée à la fûreté des fubMances 'à la

profpérité de l'Agriculture; & il l'a piaidée avec courage dans
un temps où le préjugé qu'ii attaquoit avoit des dérenfëurs
irrités &.puiffans qui pouvoient trouver plus fur & plus facile
de fe venger que de répondre.

Dans les dernières années de fa vie, ii eut ia confbiation
de voir former un étabiiuement deftiné à perfectionner la

pratique de ia mouture & de la boulangerie nommé A~embre
de ce comité qui vouloit fë décorer d'un nom fr célèbre,
ceux qui le compofoient lui témoignèrent la crainte de ne

pas le voir auffi. fouvent à leurs ~Séancesqu'ils l'auroient

denré je w~ ferai porter, répondit-i). H voyoit quels
heureux effets dévoient résulter d'une Société où l'on

s'occupoit de la fùbMance du Peuple', non comme il en
avoit gémi fi fbuvent pour la rendre plus chère & plus
incertaine, en multipliant des règtemens inutiles & dangereux,
mais pour perfectionner ia manière de la préparer, afin

d'obtenir d'une même quantité de blé une nourriture plus
faine plus agréable pius abondante; & par-là de procurer
au peuple une fubnfhnce moins coûtenfe & pius anurée.

M. du Hamei avoit été attaché au département dé la

Marine par M. de Maurepas, qui lui avoit donné le titre

d'My la confiance du A~Inifh'ë fit efpérer au

citoyen qu'ii pourroitfe rendre utile, & dès-tors il embraffa

toute l'étendue de la Science navale.

La conduction des Vaiffeaux la fabrique des voiles,
des cordages, la connoinance & la conter vation des bois

l'occupèrent fuccefuvement, & furent 1 objet de plufieurs
Traités qui, comme prefque tous tes Ouvrages, font d'im-

menfes Recueil? de faits & d'expériences il cherche par-
tout à bien conilater quelle eft la meilleure pratique, à i&

/;7< S
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réduire à des règles fixes qui la léparent de la routine, à

l'appuyer même fur les principes de la Phyfique mais

s'abûenant de toute théorie quand il ne pouvoit la fonder

que fur des hypothèfës on voit qu'il ne veut plus être

Savant dès que la Science n'en: plus utile.

It n'étend point fes recherches fur l'art de confh'uire les

Vaiuëaux, aux queflions qui, ceuant d'être à la portée des

conih'ucteurs, dépendent d'une géométrie profonde; il fe

contente d'adopter les principes que les Bouguër, les Euler

ont donnés dans leurs Ouvrages, il renvoie à ces favantes'

théories, dont il avoue l'utilité autant qu'il en admire la

profondeur trop inuruit lui-même pour n'être pas (upérieur
à cette injuflice fi commune parmi les Praticiens qui ne

manquent guère de profcrire comme inutile toute théorie

qu'ils ne font pas en état d'entendre.

M. du Hamel fit établir une Ecole pour ies confh'ucteurs,
& par ce moyen il les fépara pour jamais de ia clanë des

fimples ouvriers: les Artifles célèbres en ce genre, qu'a eus

la France, ont été formés par lui & d'après fes principes;
& fi dans cet Art important, les Nations étrangères ne nous

accordent pas une tupériorhé dont l'orgueil national convient

fi rarement, du moins prefque toutes nous traitent comme

les Généraux de la flotte grecque traitèrent Themiftocle,
elles nous placent au lècond rang, & ne préfèrent à la

confh'uction françoifë que la méthode qu'eiies ont adoptée.
H perfectionna auffi l'art de la Corderie, il prouva qu'en

tordant moins les cabics on avoit des cordages auni forts,

plus durables, moins pefans, qui exigeoient & moins de

matière & moins de main-d'ceuvre: cette correction très-

fimpie que l'expérience lui fit découvrir, réunit tous ces

avantages qui fëmbiohnt au premier coup-d'œii devoir fë

combattre & s'exclure.

Dans tous ies genres, ceux qui fe livrent à la pratique,
ont pour la théorie une averfion qu'il ne faut'pas attribuer

uniquement à leur ignorance, & moins encore à l'inutiiité

de la théorie mais ils voient avec un fëntiment douloureux
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cette efpèce de (upériorité qu'elle donne & qui bteue
d'autant plus qu'elle fembie tenir à une fupérioritéperfon-
nei!e fi la pratique a été accompagnée des dangers qui
i'ennobiulënt &: de la gfoire qui eft la juûe récompenfe
du courage alors i'averfion pour les Théoriciens doit être

plus forte encore, parce qu'on trouve leurs prétentions d'au-
tant plus injures que les connoiffances pratiques ont plus
coûté aufïï M. du Hamel eut-il fouvent de la peine à fe
faire écouter des Officiers de la Marine, fur-tout dans fes

premières inspections. Les Sciences moins cultivées qu'au-
jourd'hui, moins répandues dans les différentes ciaHes de la

iociété, commençoient a peine à triompher des préjugés qui
les avoient dégradées, & de ceux que l'ignorance avoit
éievés contre elles; elles n'avoient alors ni autant de conn-

dération, ni autant de reuburces; elles étoient moins utiles,
&. leur utilité n'étoit pas û bien reconnue.

Dans les nombreux voyages que M. du Hamel nt dans
les Ports pour exécuter des expériences en grand, pour exa-
miner des queftioiis relatives aux connructions, ou aux
ëtabtiHemens de Marine, pour effayer des machines ou des

inUrumens, il trouva plus d'une fois des dimcuités à enLyer;
mais il en fut triompher par les deux moyens les plus fûrs

peut-être pour désarmer l'amour-propre, la modeûie & cette

pureté d'intentions & de conduite à laquelle cèdent à la

longue & toutes les haines & toutes les payions.
Un jeune Officier cherchant peut-être à i'embarrauer, lui

fit un jour une question, Je n'en fais r/M fut dans cette

circonstance comme dans bien d'autres, ia réponfe du Philo-

fophe. A ~y/ donc facadémie, dit ie jeune
homme! Un initant après interrogé lui-même, il fe perdoit
dans des réponfes vagues qui déceioient fon ignorance.
Monfieur, lui dit alors M. du Hamel, vous voyez à quoi il
y~~ d'être de /M~ï~. c'~? parler cequ'onfait.

Pendant fon féjour à Toulon, il propofa quelques inno-
vations qu'il croyoit utiles, elles furent rejetées par tous
ceux qu'ii confuita, & M. du Hamei fentit que te moment

il
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de les établir n'étoit pas venu. Peu de temps après M. de

Maurepas lui demanda ton avis fur un Mémoire envoyé
de Toulon, où un de ceux qui avoient combattu M. du

Hamei, préfenîoit les mêmes projets, mais comme s'ils eunent

été ton ouvrage; 7~/o/ dit M. du Hamei au Minière,
il faut faire exécuter ce qu'on vous propofe mais /<?~
/6W7~r l'auteur ~K0/ pourvu que le ~~y~
il ~M~cy~peu qu'un autre ou moi en ~'o//j la ~/o/ C'efi par
de pareils moyens qu'il parvint à din~per toutes les préven-
tions & il eut ie plaifir de voir les mêmes hommes que l'idée

de toute nouveauté avoit d'abord enrayés, s'unir à lui pour
former une Académie de Marine deMinée fpécialement à

perfectionner toutes les parties de la Science navale &

fur-tout à en approfondir ia théorie étabiinement utile, &

qu'il ef): à de1irer pour le bien générai de voir imiter par
toutes les Puinances maritimes.

On a de M. du Hamei un Traité fur la conservation de

la faute des Navigateurs. L'air qu'on refpire à la mer eft

très-pur, & fi le féjour des Vairfeaux en: mal fuin, il faut

en accufer, non i'état naturel de l'air, mais ia réunion d'un

trop grand nombre d'hommes dans des lieux étroits où i'air

extérieur pénètre difficilement; il faut l'attribuer moins à

i excès ou aux dangers du travail, qu'à la mai-propreté ou à

ia- négligence des Equipages, enfin au peu de précautions

que l'on prend pour la confervation de i'eau & de la nour-

riture, plutôt qu'à i'infatubrité réelle des alimens. A toutes

ces caufes prefque volontaires fe joint encore la trop grande

quantité d'animaux qu'entame Sur les Vaineaux le luxe qui
~'introduit par-tout, &; qui par-tout facrifie la vie ou les

beioins du foible & du, pauvre,, aux fantaines du plus fort

ou du plus riche. M. du Hamei cherche des .remèdes contre

tous ces maux; il. décrit les ventilateurs de toute eipèce

qui étoient alors connus, & que la nouvelle théorie de l'air

propre à ia refpiration doit nous apprendre à perfectionner
~m jour; il propose des moyens pour employer à renouveler

j'air, ie feu de ia cuifine des Vaifïeaux. II indique les précautions
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qu'il faut prendre; la difcipline qui doit être établie pour la

propreté du Bâtiment & la fanté de l'Equipage. H donne des

méthodes pour conferver l'eau ou les vivrez & pour en pré-

parer de plufieurs efpèces qui (oient à la fois fains, peu
coûteux & d'une longue conservation. Il emploie toutes.les

reuources que la Botanique, la Chimie, la Phyfique peuvent
lui orrrir; & comme un intérêt d'humanité plus direct étoit

le but de cet Ouvrage, on voit qu'il n'en en; aucun dès fiens

qu'il ait travaillés avec autant de foin, dont il fe foit occupé
avec autant de plaifir.

Tant de travaux n'empêchèrent pas M. du Hamel d~être

un Académicientrès-afUda, & l'un des plus exacts à payer
dans nos Mémoires le tribut de travaii que les règlemens
nous prefcrivent. Depuis ï/o jusqu'à fa mort, il a rédigé

pour chaque année ies obfervations météorologiques faites à

Pithiviers, avec des détails relatifs à ia direction de l'aiguille
aimantée à l'Agriculture à la conHitution médicate de

l'année, à l'époque de la ponte ou du paûage des oifeaux.

Ce plan étoit plus vafte que ceux qui avoient été fuivis

avant iui le zèle avec lequel M. du Hamei donna l'exemple
de ces travaux, a tourné les yeux des Savans vers cet objet

important mais trop négligé &: fi la Météorologie touche

à une révolution li elle devient ce qu'elle doit être, une

des branches à la fois les plus utiles & les plus curieufes des

Sciences phyfiques, on n'oubliera pas fans doute que M. du

Hamel s'en occupa constamment dans un temps, où n'ayant
aucune efpèce de gloire à attendre de fes recherches, il ne

pouvoit être animé que par les vues absolument pures d'une

utilité, dont lui-même n'efpéroit pas d'être jamais le témoin.

Depuis ton institution, l'Académie s'e~t occupée de la

description des Arts objet immenfe qui embraffe les prin-

cipes de toutes les Sciences, où le Savant trouve à chaque

pas des inventions heureufes, monument de ce que peut le

génie, privé même du fecours de l'étude; des faits qui ne

font point encore entrés dans le fyûème des connoi~ances

humaines; des problèmes finguliers réfblus dans ia pratique,
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& (.fontla théorie eStencore un myStère inexplicable tandis

qu'au milieu de ces prodiges qui excitent ton admiration il

voit l'ignorance établir ou perpétuer des routines abfurdes,
&: les préjugés de toute efpèce luttant contre i'indufh'ie la

plus ingénieuse, oppofer aux progrès des Arts une barrière

que la théorie feule peut brISer.

La collection des descriptions des Arts en renferme vingt
de M. du Hamel, en y comprenant la fabrique des cordages,
la construction des Vaiffeaux, & l'art des pêches, art impor-
tant, la première écoie des Marins, & qui fournit chez un

grand nombre de Nations la fubuftance d'une partie du

peuple.
Ses Mémoires, fesObservations, inférés dans nos Recueils,

font au nombre de plus de foixante; les uns ont pour objet
des remarques utiles fur la phyfique des végétaux ou fur la

culture des Plantes qu'il a tenté avec fuccès de naturalifer

en France quelques autres renferment des observations

d'économie animale & de Médecine. Dans i'impofnbiiité de

faire connoître, même par leurs titres, cette longue fuite

d'Ouvrages, nous nous arrêterons feulement fur fa Théorie

de la formation des os, & fur quelques-uns de fes Mémoires

de Chimie: nous avoirs montré jusqu'ici le citoyen zélé,J
l'Académicien laborieux, le Savant utile il nous refte à

faire connoître le Phyficien occupé de pénétrer les fecrets

de la Nature, &d'agrandir la fphère de nos connoinances.

L'étude profonde que M. du Hamel avoit faite de l'éco-

nomie végétaie lui avoit montré entre les Plantes & les

Animaux, une foule d'analogies frappantes; il étoit d'autant

plus important de les observer, que ces deux claffes d'êtres,

également douées de l'organilàtion, & de la faculté de (e

nourrir, de croître & de fe reproduire, ne font féparées
l'une de l'autre, fur-tout dans les points extrêmes où eiies

fembient fe toucher, que par des nuances à peine fënnbies;
tandis qu'un intervalle immenfe fépare les êtres vivans de

ces deux règnes, du refte des corps naturels, où l'on ne

voit plus aucune organisation, où les individus ne jouiSïent
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po!nt d'une force propre, & n'éprouvent d~ad!on que par
l'effet des caufes générales qui, réglées par des loix méca-

niques, agiflènt fur leurs moiécutes ou fur leurs maflès.

M. du Hamel examina d'abord fi l'endurciffement & la

formation des os, fi leur réparation ne fui voient pas des

loix fembiabies à celles qu'il avoit afTigtiéesà l'accroinëment

des arbres; &. il établit, d'après une fuite d'expériences, que
les os s'augmentent par i'ofhncation des lames du période,
comme les arbres par l'endurcifièment des couches corticales:

les os, dans l'état de moHeûë, s'étendent en tout fens, comme

les jeunes branches des végétaux mais parvenus à leur état

de dureté, ils ne croifïënt pius, ainfi que les arbres, que

par l'addition de ces couches fuccefUves.Cette organisation
étoit incompatible-avec l'opinion de ceux qui croyoient que
les os croifioient par l'addition d'une matière terreufe, dé-

polée dans les mailles du réiëau organifé qui en forme la

texture M. du Hamel combattit cette opinion par une

expérience ingénieule; il avoit appris par une Lettre de

Hans Sioane, Préfident de la Société de Londres, que les

os des jeunes animaux nourris avec de la garance, fe colo-

roient en rouge il imagina de les nourrir luccenivement

avec des alimens mêlés de garance & avec leurs alimens

ordinaires en iciant les os de ces animaux dans le lëns de

leur largeur, il observa des couches concentriques alternati-

vemeut rouges & blanches, qui correfpondoient aux diffé-

rentes époques pendant lesquelles ces animaux avoient été

nourris avec de la garance ou fans garance lorfqu'enfuite
on les fciè dans le feus de leur longueur, on voit ces mêmes

couches colorées plus ou moins épaiflës dans les différentes

parties de l'os, fuivant le nombre des lames du période qui
fe font ofhnées: quant aux portions encore molles ou fuf-

ceptibtes de s'étendre en tout fens telles que les lames

'voifims de la moelle, dont le réfërvoir s'agrandit pendant
une partie du temps de la cruinance des animaux la cou-

leur rouge marque également les progrès de leur ofïjfication

par des points colorés plus ou moins étendus.
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AI. de Haller attaqua cette opinion & M. de Fougeroux,

neveu de M. du Hamel, fe chargea de lui répondre; il fut

concilier le refpect dû au nom de M. de Haller, avec la

zèle qui i'animoit pour la défende d'un oncle chéri, dont il

regardoit la gloire comme une portion de fon héritage. II

ne nous appartient point de prononcer fur le fonds de cette

difcufnon, mais quand bien même la différence d'organisation

qu'on ne peut s'empêcher de reconnoître entre les os & les

lames du période, comme entre les couches de i'écoi'ce &

celles du bois, détruiroit également l'explication que M. du

Hamel a donnée de la formation des couches iigneufes, &.

ion opinion fur i'accroinement des os quand bien même on

reconnoîtroit un joue que ce Physicien fi ~gc, fi timide,
n'a propofé qu'un fy~ème ingénieux ne fufrn'oit-it point à

fa gloire ( puisqu'il s'agit d'une quefUon d'Anatomie ) d'avoir

partagé quelque temps les Snvans de l'Europe entre M. de

Haller & lui!

M. du Hameî avoit obfervé dans tes recherches botaniques,

que la greffe ne s'attache point fur la branche qui la porte,
comme les Plantes parafites fur l'arbre dont elles tirent leur

nourriture qu'elle fait un même corps avec ie fujet, que
leurs organes ont entr'eux une véritable continuité, &: que
leur réunion fe fait comme celle des plaies des arbres. Ii

effaya d'étendre ces obfervations aux animaux d'abord il

s'auura par une opération ingénieufe mais cruelle, que la

jambe d'un poulet pouvoit en totalité, fe fouder au corps,

après que toutes les parties, peau, mufcies, nerfs, vaineaux,
os même en avoient été fuccemvement féparées non-
feulement il obferva que la fenftbiiité & ie mouvement

fubMoient après cette opération mais il vit s'établir une
nouvelle communication des artères &. des veines de la

partie féparée, aux artères & aux veines du refte du corps.
Ii voulut examiner ensuite les phénomènes que préfente

une expérience connue depuis long-temps dans les cam-

pagnes, mais que les Phynciens avoient ~gnoréeou dédaignée
on fait que i'ergot d'un jeune coq placé fur la tête d'un

autre
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Mre dont on vient de couper la crête s'y attache s'y
nourrit, & croît fouvent jusqu'à la longueur de piuueurs

pouces M. du Hamei observa qu'il devient alors une véri-

table corne formée de lames comme celle du bœuf, remplie
'de même par un noyau offeux, quelquefois adhérent à i'o~
du crâne, plus fouvent ayant avec cet os une véritable

articulation & retenu par des iigamens qui uniffent l'ergot

étranger à l'individu auquel il s'en: attaché. En examinant

la manière dont croinent ces ergots, on aperçoit que
c'en: comme dans les cornes du bœuf, par l'addition des v

lames ïuccefnves qui fe forment entre le noyau oneux &

la corne. Ce mécanisme en: femblable à celui par lequel le

bois & i'écorce d'un même arbre s'accroiffent en même-temps

par de nouvelles couches. On voit donc encore ici de nou-

,veaux rapports entre les plantes & les animaux; &. l'exemple
'd'une véritable greffe animaie, qui, comme celle des végétaux,

exige que les parties qui s'unifient foient douées chacune

d'une force vitale.

M. du Hamet s'occupa long-temps de Chimie il donna en

'~737' un Mémoire où il démontra que la ba(e du fel marin

€n: un véritable fei aikaii, mais différent à quelques égards
du fe! alkali qu'on retire des plantes terrettres, & fembiable

à celui que donne l'incinération des plantes marines. On eu:

étonné aujourd'hui que ce fait, fi fimple fi étémentaire,

jfut ators ignoré ou combattu par les Chimiftes rrançois &

plutôt indiqué que prouvé par Stalh & fes difcipies. M. du

Hamel porta plus loin fes recherches, il. voulutfavoir fi la

différence entre ces alkalis, tient à la dir!érence fpéci6que
des plantes qui les produifent, ou à la nature des terreins où

elles croineni. li fit femer du kali à Denain\'iitiers, &. fuivit

ces expériences pendant un grand nombre d'années. Comme

il avoit renoncé à la Chimie long-temps avant qu'elles
fu~Ient terminées, il pria M. Cadet d'examiner ies fels que
contenoient les cendres des kalis de Denainvilliers & ce

Chimi~e habile prouva que la première année i'alkali minerat

y dominoit encore, dans les années fuivantes i'aikati v~getaJ

~/?. /7~.
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augmentoit rapidement &enfin il fe trouvoit prefque feut

après quelques générations.
Les Mémoires de M. du Hamel, n.u'1'éther, alors prefque

inconnu, fur les tartres folubles, fur la chaux, renferment des

~aits curieux & bien obfervés, mais les découvertes nouvelles,

auxquelles ces observations n'ont peut-être pas été inutiles,

ont fait oublier tout ce qui les avoit précédées. Toutes les

Sciences font fujettes à ces efpèces de révolutions la gloire
de l'auteur d'une découverte éclipfe celle des Savans qui
l'ont préparée, & ne leur laine de droits qu'à la reconnoif-

fance publique.
M. du Hamel avoit une correspondance très-étendue; It

obfervoit fans ceffe tout ce qui fe paffoit fous fes yeux,
& il avoit foin de configner dans nos Recueils tous les faits

curieux qui s'onroient à lui ou qu'il recueilloit dans les

Lettres de fesCorrefpondans.
Nous n'en citerons qu'un feul exemple. On trouve dans

les Mémoires de i/les détails de i'embrafement fpontané
de grottes toiles imbibées d'huile & fortement ferrées des~

toiles ainfi préparées avoient fouvent caufé des accidens, fi

.ï'on étoit affez heureux pour les prévenir, on les cachoit,
moitié par ignorance fur leur véritable caufe, moitié dans la

crainte de n'être pas cru &: d'enuyer des reproches. Si l'in-

cendie n'avoit pas été prévenu, alors ia voix publique accufoit

la négligence de ceux qui étoient chargés de ces dépôts; plus
Souvent on ïbupçonnoit quelque crime, car le fbupçon d'un

crime eft, chez le vulgaire ia -première explication qui îe

préfente pour n.)ppiéeràl'ignorance des caufes natureHes; &

fi fouvent c'eit une injuflice, l'humanité ne l'a malheureu-

fement que trop méritée. L'obfervation de M. du Hamel

étoit donc utile pour prévenir des fbupçons injures &:pour

engager à prendre des précautions cependant plus de vingt
ans après l'imprefuon de fon Mémoire deux accidens caufés

en Ruffie par les embrafemens Spontanésde toiles préparées,
furent encore attribués à la trahifon. L'Impératrice feule

.devina.que lacaulecn étoit naturelle, & les expériences faites
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par tes ordres, ont confirmé ce qu'avoit prouvé !e Phyficien
François.

On fera étonné fans doute qu'un feul homme ait fuffi à
tant de travaux, mais M. du Hamel avoit un frère qui,
jnxé dans la terre de Denainvilliers dont il portoit le nom,

partageoit fon temps entre ies foins de la bienfaifance &
i'obfërvation de la Nature,, n'étoit occupé que de foulager
les habitans de fes Terres & d'aider (on frère dans tes
travaux. Pendant que M. du Hamel compofoit tes Ouvrages,
confuttoit les Savans, entretenoit une correspondance avec
les Hommes les plus éciairés de l'Europe, s'occupoit de
3~0uveiiesrecherches fur ies Sciences, formoit le -pian de fes

expériences & de fes observations, M. de Denainviiiiers

fuivoit; dans fa retraite, les obfervations & les expériences
dont fon frère i'avoit chargé toujours inconnu, fatisfait de

l'être, fervant l'amitié, le rendant utile à fa patrie, & ne de-

mandant d'autre récompenfe que le plaifir d'avoir fait du
bien. Pour juger M. du Hamei, il falloit le voir à Denain-

yiiiiers des campagnes couvertes de productions étrangères
enrichinant les Cultivateurs dont les pères avoient ignoré

jusqu'au nom de ces~~uites utiles ou falutaires par-tout
les terres' du Seigneur présentant les réfuttats plus ou moins

heureux, mais toujours inuructirs, d'expériences ou de pro-
cédés nouveaux d'Agriculture; des ibrcts remplies d'arbres

étrangers entevés à toutes les contrées du Globe, orH'ant
aux yeux un aipect piquant par fa variété, intéreHant par
l'efpoir des richenes que ces plantations préparent des

vergers où font raffemblés tous les fruits que i'indufh'ie
humaine a pu créer ou perfectionner dans nos climats: des
fermes dont les plus petits détails renferment une fouie'de

moyens de faiubrité, de commodité ou de pront, moyens

qui, fuggérés par une Phyfique éclairée, font, 'pour les

habitans de la campagne, des leçons & des modèles: une

ctuve pour les blés, unique en France, offerte gratuite-
ment à quiconque veut ou efiàyer cette utile Induftrie, ou

en profiter: tous les mfU'urnens inventés pour obterver ta.

T if
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Nature '& pour en connoître les loix répandus dans les

châteaux dans les jardins t dans les parcs & au milieu

de-tous ces objets d'instruction deux hommes réunis par
l'amour du bien, dinérens par leur caractère comme par
leurs occupations, l'un portant avec une infatigable curiouté

fur tous les objets utiles, la vue d'un observateur éclairé &

d'un citoyen voué au bonheur public l'autre, occupé de

foulager les maux de i humanité, d'empêcher ou d'appaifer
les querelles de prévenir la misère en encourageant au

travail, de répandre des lumières comme des bienfaits

d'infpirer des vertus, & fur-tout d'en donner l'exemple.
Tel étoit le fpectacle unique qu'omoit ce lieu célèbre par
le féjour des deux frères, oc qui, confervé par les mains du

digne héritier de leur Science & de leur vertu, en fera le

monument le plus touchant & le plus durable

Les Ouvrages de M. du Hamel forment un grand nombre

'de volumes; par-tout il eft élémentaire, il compte peu fur

les connoiffaiices de fesLecteurs, il ne veut pas exiger d'eux

une attention qui, en les fatigant, pourroit les rebuter

ce n'cft point pour les Savans qu'il écrit c'efl pour tous

ceux qui veulent acquérir deslumièr~ppplicables à lapratique.
Il ne fe borne point à dire ce qu'ifa obfërvé de nouveau;
il dit tout ce qu'il croit qu'ont befoin d'apprendre ceux

auxquels il s'adreffe il rend compte des expériences, des

obfervations même qui ne l'ont conduit à aucun réfultat~J
afin d'épargner du moins aux autres des recherches fupernues:
ainfi fes Ouvrages ont dû paroître longs & remplis de

chofes connues. S'il fé fût occupé de fa gloire, il les eût

réduits dans un efpace plus renerré; il n'eût parlé que de ce

qui étoit vraiment à lui n'eût rapporté que celles de fes

expériences t de fes obfervations qui l'avoient mené à des

découvertes: on eût été plus frappé de fes talens, de fa fagacité,
pn lui eût rendu plus de juftice, mais il auroit été moins utile.

On lui a reproché d'être fouvent diffus & quelquefois

M. Fougeroux; de l'Académie Royale des Sciences.
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ïncorred, mais ton ftyle étoit fimp!e & ciair en ïe feignant

davantage il eût facrifié à fon amour-propre une partie de

fon temps, & il vouioit le consacrer tout entier au bien de

ia Société. La diffuuon nuit fans doute à la clarté, quand ou

parie à des tînmes accoutumés à une attention foutenue,

qui favent faifir des nuances fines, qui peuvent recevoir à la

fois un grand nombre d'idées, c~.fuppléer aux idées intermé-

diaires que l'on .a fupprimées: fi on s'étend trop, leur attention,

qui n'efi plus réveHiée, s'éteint, leur mémoire fe iaue à

retenir des idées qui ne ies ont pas anez vivement frappés,
& la marche plus lente à laquelle on les contraint, les

fatigue, parce qu'ils ont pris l'habitude d'une marche plus

rapide. Mais ce n'étoit pas à cette claffe peu nombreuse de

Lecteurs que s'adreffbit M. du Hamel; il parloit à ceux qui
ne voient dans un Ouvrage rien au-delà de ce que l'Auteur

a exprimé pour qui l'attention eft un travail, qui enfin

cherchent dans leurs lectures plutôt une inftrudion de détail

que des idées nouveltes & un Auteur écrit toujours bien

quand il a le flyle qui'convient à fon fujet & à (es Lecteurs.

L'averfion naturelle de M. du Hamel pour les (yftèmes,
s'étoit accrue avec i'âge, & elle paroinbit s'étendre jufqu'à
toute efpèce de recherches théoriques, quoique Souvent lui-
même eût développé dans fes Ouvrages ia néceûhé de ne

point négliger ia théorie: mais le zèie de i'utinté publique
étoit en lui une véritable panion, & toutes les partions exa-

gèrent cette pamon a nui quelquefois à fa gloire à tes

luccès, à cette utilité même qui en étoit l'objet. En exami-

nant les effets d'un coup de tonnerre qui avoit frappé un

Sonneur à Pithiviers, M. du Hamel faifit une analogie ft

forte entre ces effets &. ies phénomènes de l'éipctricité, qu'It
ne put s'empêcher de reconnoître l'identité de leur caufe.

Malheureusement M.. de Réaumur donne, à cette heureufe

conjecture le nom fi effrayant de~/?~ auffitut M. du

Hamel facrifie cette partie de fon Mémoire, il effacecomme

une vaine opinion ce qui, peu données après, devient

un des faits les plus importans & ies plus utiles dont la

.découverte ait honoré notre fiècie.
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En difant que M. du Hainel eut une probité févère, un

dénntéreffementque rien ne put altérer, &:qu'il porta jusqu'à
ne pas longer même aux intérêts de fa famille, que fes

revenus étoient employés en expériences, en dépenfes pour

i'imprefnon de fes Ouvrages, que toute espèce de rafte &

prefque de vanité lui étoit étrangère, que la vie fut toujours

fimpie commefes discours & fes manières, je ne dirai rien

que le récit de fes travaux n'ait fait deviner à tous ceux

qui favent- combien l'amour de l'étude eft un excellent

remède contre toutes ces paflions qu'enfante l'oifiveté ou les

préjugés.
Sa franchife avoit quelquefois de la dureté, fa vivacité

pouvoit parom'e de la brusquerie, mais il avoit un cœur

droit, il étoit bon, fes défauts fembloient n'être que fes

vertus même portées juiqu'à l'excès on ne pouvoit s'em-

pêcher de les lui pardonner, & on eût à peine ofé defirer

qu'il ne les eût pas.
Il avoit dans fa maifon un ordre qu'il feroit dangereux

d'imiter fi on étoit moins fûr de foi ii favoit que jamais il

ne feroit tenté de faire une dépenfë inutile, & en confe-

quence fa manière de vivre une fois décidée, il recevoit &.

dépenfoit fans fbnger à tenir jamais aucun compte.
M. du Hamel étoit attaché à l'Académie par principes~

par goût, par l'habitude, par ia confidération même que fou

aUlduité, fes travaux, ton zèle, fesvertus lui avoient méritée

parmi nous. Quoiqu'il aimât beaucoup les innovations dans

jes Sciences & qu'il fe fut appliqué toute fa vie à en Intro-

duire d'utiles dans les Arts, il ne ies aimoit point en poli-

tique & encore moins dans le régime intérieur des Corps
littéraires. Ce n'eft pas qu'il crût que tout fût bien dans la

conHitution des États ou des Académies, mais ii regardoit
le temps que les changemens confbmmeni, i'efpèce d'agita-
tion qu'ils cauiënt nécefïairement, comme une perte pour les

progrès des Sciences phyfiques qu'il croyoit être celles dont

les fecours font d'une utilité plus immédiate & plus fûre
d'ailleurs c'en: un fentiment naturet à l'homme, de trouver

bien les chofes avec lesquelles le temps l'a familiarise,
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craindre tout changement parce qu'il lui donne la peine de
s'accoutumer à des ulages nouveaux, & les hommes même
les plus éclairés ne font pas à l'abri de ce pouvoir de
l'habitude.

Il ne fe maria point, n'en eut même jamais le defir ni le

projet, & il voyoit avec peine les Savans prendre un état

qui les obligeoit de Sacrifier à de nouveaux devoirs leur

temps & fur-tout leur indépendance. On a demandé fi pour
un homme de Lettres le célibat étoit préférable au mariage,
& l'on a difcuté cette queflion d'après les principes de la
Médecine & d'après ceux de la Philofophie mais ne
feroit elle point du nombre de ces quêtions dont la fblu-
tion générale eft impoujble parce que la conflitution le
caractère, le degré &: l'efpèce de fënnbilité de chaque indi-
vidu en font des élémens néceflaires! la réponSe doit-eUe
être ici la même pour toutes les efpèces de travaux pour
l'Ecrivain politique comme pour le Géomètre, pour
l'homme livré à des études fédentaires & pour le Savant qui
veut foumettre à des loix générales des phénomènes difperfés
fur toute la furface du Globe, pour celui qui fuivant la marche
lente & fûre des Sciences phyfiques, doit tout à la méditation,
ou pour celui qui, dans la carrière des Lettres, attend tout
de fon imagination ou de fon ame! Heureusement cette

queflion efi peu importante, heureufement quelque efpèce
de Sciences que l'on conudère, foit qu'on- veuille comparer
la fécondité ou la profondeur, l'opiniâtreté dans le travail,
ou la facilité, l'imagination ou la fagacité, on trouvera parmi
les célibataires & parmi ceux qui fe font engagés dans le

mariage, des hommes d'un génie égal, & qui ont porté ces

qualités à un même degré. Il feroit donc injufle de blâmer
un homme de Lettres, de vivre dans l'une ou dans l'autre
de ces conditions; & nous devons respecter le plus celui-

qui fait, de la portion de talent qu'il a reçue, l'ulage le plus
étendu & le plus utile.

M. du Hamel confërva toute fa vie les principes de Reli-

gion qu'il avoit reçus dans fon enfance, il pratiquoit les
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devoirs religieux avec exactitude, mais fans fafte comme

tous fes momens étoient employés d'une manière utile il ne

ie croyoit pas obligé à donner à la religion pius de temps que
fes préceptes n'en exigent à la rigueur: fervir les hommes,J
fe pénétrer des merveilles de ia Nature & les. rapporter à

leur Auteur, lui paroinbit l'exercice de piété le plus conve-

nable à un Savant & à un citoyen. Quelques perfonnes, en

lifant l'hifloire des Sciences, ont cru trouver parmi tes Sa-

vans une difpontion plus ou moins grande la piété, fuivant

les dirférens genres de connoiuances qu'ils cultivent, & les

Botanin:es leur ont paru mériter d'être mis au premier rang;
en effet c'en: dans le règne végétal qu'il femble que l'on

découvre davantage une unité de deneins& de vues, & qu'on

peut moins attribuer l'ordre que l'on aperçoit, à.l'effet nécef-

faire des loix de la Mécanique; les faits qui ne peuvent entrer

dans cet ordre ou qui fembient le contredire frappent
moins l'imagination, étonnent moins la raifbn, parce qu'il
n'en réfulte point, comme dans ie fyuème des êtres animés,
un mal inévitable & direct pour nous-mêmes; ainfi l'obfer-

vation du règne végétal femble rappeler plus fortement

l'idée d'une calife première, nous entretenir plus fou vent de

fes bienfaits, & porter plus naturellement notre âme à ia

reconnoinance. Une exiflence douce ~c tranquille fut le prix
dej vertus de M. du Hamef; jouiffant de la conudératioa

publique, de i'eftime, du respect même de fes Confrères,
il avoit obtenu la gloire qu'il denroit, celle d'avoir beaucoup
fait pour ie bien de l'Humanité, occupé fans relâche, mais
fans effort récompensé du travail de fes recherches par le

fuccès ou par l'utilité de leur réfuitat; il était débarrane des

foins domèftiques par l'amitié de ton rrère aidé dans fe~
travaux par un coopérateur fi cher, avec lequel ii n'avoit
rien à difputer ni à partager, il vivoit entoure de neveux,
dont les Succès, dans pfus d'uti genre étoient. encore pour,
}ui une fburce de bonheur.

H les aimoit avec la tendreue d'un père, mais d'un père
fëvère, qui, en s'occupant de fes enfans, fuit plus fa ranoa

que
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que la leur, agit d'après fon fentiment plus qu'il ne conduite

leurs inclinations il négligea leur fortune comme il avoit

négligé la tienne, & le prix de tous fes travaux a été perdu

pour ~t famille comme pour iui-même. Quelquefois il fe

piaignoit d'être oublié, &: même il s'en piaignuit avec un

peu d'humeur parce qu'il trouvoit cet dubii injure &

décourageant pour ceux qui, avec ufi zèie égal au fien
n'auroient ni la même fortune ni la même phifoifbphie: mais

il ne fit jamais rien pour que l'on réparât, cette injufUce, &

il ne demandoit même point qu'on le dédommageât d'une

collection très-coûteufe de modèles de Vaifîëaux & de

machines de Marine qu'il avoit raffemblée à fes frais, &

donnée au Gouvernement parce qu'il avoit cru qu'elle
feroit plus utile étant dépofée dans un lieu public que
fi elle reçoit cachée dans la maifon d'un particuiier.

La mort de fon frère vint troubler la paix dont il jouinoit,
le condamner à s'occuper de foins domefliques, à faire feut

ce qu'il lui avoit été fi doux de partager avec un trère fes

neveux n'oublièrent rien pour adoucir l'amertume de cette

perte l'un d'eux, ion Confrère dans cette Académie, & fon

difciple devint le compagnon de fes travaux. Une nièce

chérie lui prodigua, ~ufqu'a fes derniers momens, ces foins

confolateurs, auxquels fon fexe fait mêier tant de douceur &

un charme fi touchant; mais la chaîne, qu'une longue habitude

lui avoit rendue fi chère, s'étoit brifée, & rien ne i'attachoit

plus à la vie.

Son ardeur pour l'étude n'étoit pas diminuée mais il

s'arfaiffbit peu-à-peu fous le poids de i'âge; il àvoit l'air de

faire les mêmes chofes & avec la même activité, mais tes

forces ne répondoient ptus à fes deïïrs. Au printemps dernier

it oublia, pour la première fois, d'aller voir ces plantations,
dont Uavoit embeHi tes terres, & qui, par l'exemple qu'eites
ont donné, étoient un de fes Ouvrages les plus utiles. Quoi-

qu'il vînt avec la même annuité à nos Séances, on s'aper-
cevoit qu'il n'y affifloit plus avec ie même intérêt. Ennn,

le 2.2.Juillet dernier, il fut frappé d'une apoplexie prefque en

1782.
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fortant de l'Académie, & mourut après vingt-deux jours

J'anoupifîement, fans avoir éprouvé ni des douleurs vives,

ni ie Sentiment, auvent fi pénible de la nécemté de mourir.

Telle fut la fin d'un des hommes de ce fiècie qui ont le

plus contribué à rendre les Sciences refpechbies ~ur-tout

aux yeux de ceux qui ne peuvent en juger que par leurs

effets immédiats fur le bonheur des hommes. Sans avoir ces

quatités brillantes qui ibrcent l'admiration il jouit d'une

réputation que fes travaux & fa conduite avoient méritée:

les Etrangers le recherchoient avec emp) élément, & ion nom

étoit dans toute l'Europe pour les Voyageurs, une des recom-

mandations les plus honorables & les plus efficaces. Sa

carrière utile, glorieufe & paiubfeelt une des plus heureufes

que i'hiftoire des Sciences pui(îë préfënter il fera époque
dans cette Histoire, parce que ion nom s'eu: trouvé lié avec

cette révotution dans les efprits qui a dirigé plus particuliè-
rement les Sciences vers l'utilité publique, & que personne

n'y a plus contribué que lui.

Sans doute cette révolution fera durable, l'idée du bien

général des hommes fera ie guide des Savans dans leurs

recherches ils (auront la préférer peut-être à leur gloire
même, & les hommes pius éctairés Sauront auffi difiribuer

ia gloire d'une manière plus utile à leurs intérêts. Mais ii

en: rare qu'on pui(!e relier dans de jufles bornes, & qu'en

renonçant .à une erreur on ne tombe dans l'erreur oppofée.
Si les Sciences fe (ont trop élevées vers le ciel s'il a été

avantageux de tes rappeler vers ia terre, il ne faut point les

condamner à y ramper.
On ne fait pas une découverte parce qu'on en a.befbin,

mais parce qu'elle efi liée avec des-vér'tés déjà connues, &

que nos forces peuvent enfin franchir i'efpàce qui nous en

fépare. Si les Savans avoient borné leurs études aux objets

qui préfentent une application immédiate, tes branches des

Sciences les plus importantes ne îeroient peut- être point
encore créées; & ~ans cet inHinct qui porte l'homme vers

des recherches qui paroiffent vaines aux yeux du vulgaire,
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jamais il n'eût employé, d'une manière fi utile à fes befbu s,
fon infatigable curiofité.

Craignons des opinions qui fous prétexte de réduire
les Sciences à leur véritable destination favoriferoient l'igr o-
rance, le plus grand des néaux de l'efpèce humaine, p-.i~
qu'étant tacaufe éloigtiée ou prochaine de prefque tous c.ux

qui nous accablent, c'eft encore elle qui nous empêche de

prévenir ou de réparer le petit nombre de maux qu'on ne

peut l'accuser de produire.
Des ignorans actifs, tous prétexte de l'utilité qui réfulte

de leurs médiocres connoiusnces, ufurperoient la gloire due

aùxtaleus ou au .génie; la charlatanerie, efpèce d'hypocrifie,
qui née du goût pour des Sciences, croît avec eues, &

fe muhiptie à mefure. qu'elles fë répandent régneroit à

ia piare du véritabte talent avec d'autant plus de facilite

qu'elle fuit plus fe mettre à la portée des ignorans ou des

demi 'T.va'ts (e prêter à leurs préjugés comme à leurs

intér~s, qu'elle eft plus féconde en promeuës, plus hardie

en auertions, & fur-tout qu'elle humilie moins ceux qu'elle
fe vante d'éclairer & qu'elle ne fait que féduire.

Personne ne fut plus éteigne de ce vice que M. du

Hamei & il faut bien fe garder de peu(er qu'avec des
counoiflances fuperucieHes il eût pu fè croire digne de fe

rendre l'interprète des Sciences auprès du Peuple. Il. étoit à

l'âge de cinquante ans un des hommes les plus inflruits de

l'Europe, dans toutes les différentes branches des Sciences

dont il s'ef): occupé prefque uniquement depuis à faire des

applications; ainu la moitié de la vie de l'Apôtre de l'utilité

des Sciences a été confacrée à étudier ces théories dont

ceux qui vouloient abufer de fon exemul~, l'ont accuré

d'avoir été l'ennemi & fi on l'a fbuvent cité avec juftice,

pour montrer quel ufage les Savans doivent faire de leurs

connoiflances, onpeutauul prouver par ton exemple, qu'il.
faut être très-favant pour avoir droit d'afpirer à l'honneur

de rendre les Sciences utiles.
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